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Collaboration.

CÉLÉBRATION
DU

25e ANNIVERS4AIE

DE L&

Fondation de l'Institut;Canadien-Françals
d'Ottawa.

<Suite.)

Discours de M. Chauveau.

Le discours que prononça M. Chau-
veau a été la pièce de résistance de la
soirée. Il a produit un grand effet, qui
s'est traduit à maintes reprises par des
applaudissements prolongés:

1. le Président de l'Institvt,
Milord, Milady, Monseigneur,

Mkdames et Messieurs,

Les grands hommes qui ont découvert et
colonise notre pays comme autrefois César
ont fait l'histoire de leurs voyages, de
leurs combats, de leurs conquête- Comme
le vainqueur des Gaules, Jacques-Cartier
et Champlain nous ont laissé leurs com-
nientaires écrits dans le style simple, éner-
gique et naïf de leurs époques respectives;
Jacques-Cartier dans la langue de Babelais,
Chamglain dans clle de Moutaigne et de
Saint-lrançois de Sales.

Avec quel plaisir ne lit-on pas encore
aujourd'hui ces glo'ieuses chroniques où
se trouve en germe la future grandeur de
notre pays, où brille l'aurore de cette par-
tie de notre histoire que lord Elgini a si
bien caractérisée en L'appelant l'age héroï-
que du Canada !
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Chacun des endroits devenus célèbres
depuis, où se livrèrent maints combats, où
s'élèvent aujourd'hui nos grandes villes,
où ont existà ces nombreuses forteresses
que la main du temps et l'incurie des hom-
mes ont presque toutes détruites; chacun
de ces endroits a été décrit et comme mar-
qué d'avance d'un sceau prophétique dans
le récit des voyageurs, des guerriers, des
missionnaires qui ont été nos premiers
écrivains, nos premiers historiens, et qui
auraient pu mettre pour épigraphes à leurs
livres : " Quorum pars magna fui."

Or il se trouve que Champlain dans la
relation du voyage qu'il eut la 'hardiesse
de faire en 1613, c'est-à-dire il y a deux
cent soixante et quatre années, jusqu'au
lac des AllumneUcs, à la recherche de la
grande mer du Nord, a parfaitement dé-
crit l'endroit où s'élève aujourd'hui la ca-
pitale de la Confédération canadienne.

Rien n'y manque, ni la rivière qui vient
du Nord, ni celle qui vient du Sud et qui,
à son entrée, fait une chute d'eau admira-
ble et qui toutes deux se jettent dans la
grande rivière à l'endroit où se trouve un
promontoire et une autre grande chute
d'eau au bas d'une quantité de petites îles,
chute qui,ajoute-t-il, "tombe avec une telle
impétuosité qu'il s'y est creusé par succes-
sion de temps un large et profond bassin,
si bien que l'eau courant là dedans circu-
lairement etau milieu y faisant de gros
bouillons a fait que les sauvages l'appel-
lent Asticou, qui veut dire Chaudière.

Puis il décrit la cérémonie que les sau-
vages se croyaient obligés de faire dans ce
lieu, leurs chants, leurs danses au pied de
la grande chute, le sacrifice qu'ils offraient
au génie de cet endroit, dont la beauté, la
majesté, la sublimité frappaient d'une su-
perstitieuse terreur ces âmes incultes et
naives.

Longtemps, longtemps encore - après
Champlain les échos de l'Ottawa ne répétè-
rent que le bruit de ses dangereux rapi-
des,de ses chutes imposantes que le cri de
guerre de l'Indien, que les chants de nos
hardis voyageurs.
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Puis, après avoir porté sur ses oimtx les
riches dépouilles des animaux sauvages,
ces fourrures que l'on échangeait contre
l'eau (le vie et les armes à feu. il porta
bientôt et les chênes et les pins géants en-
levés à nos forêts vierges.

An connencement de notre siècle, à peu
près deux cents ans après la première des-
cri '<tioi de l'Ottava donnée par Chamuplain,
il n'y avait encore qu'une petite bourgade
à l'en:lroit où devait s'élever Bytown.

Pils lard, une ville biln petite et: bien
modeste est fondée par lhomme entrepre-
nant et intelligent, à qui nous devons le
canal du llideau. Quelques marchands,
quelques ouvriers, quelques soldats, for-
ièrent la population, à laquelle s'ajoutè-

rent de temps à autre les troupes bruyantes
de nos voyageurs et de nos forestiers.

Puis, un jour, la petite ville changea le
noni de son fondateur pour celui du lleuve
qui coule à ses pieds, et devint la capitale
d'une bonne moitié de l'Amérique du
Nord.

En adressant la parole aux membres de
l'Institut Canadien-Français d'Ottawa, il
m'est impossible de ne pas songer qu'ils re-
nouvellent aujourd'hui, dans une certaine
mesm:e, la prise de possession qui fut faite,
il y a si longtemps, de ce promontoire, de
ce site, qui ne le cède en beauté qu'à un
seul autre en Amérique, celui de la ville
fondée par Champlain lui.méme sur les
bords du Saint-Laurent.

Non pas qu'aujourd'hui ce site, cette vil-
le, ce vaste territoire doivent appartenir à
eux seuls, non pas qu'ils doivent voir avec
jalousie ceux d'une autre race, d'une au-
tre langue, d'une autre religion qui, pé-
netrant presque (le suite après la conquéte
dans l'intérieur du pays, y ont fondé cette
grande et puissante province d'Ontario ;
mais bien parce que au centre le la Confé-
dération, sur les confins des deux provin-
ces les plus importantes, il leur convient
d'affirmer l'existence et la vitalité de leur
nationalité, et parce qu'ils ne sauraient le
faire d'une manière plus heureuse et plus
inoffensive qu'en élevant ce nouveau sanc.
tuaire aux lettres françaises sur la rive
sud le l'Outaouais.

Déjà de nombreux monuments, églises,
colléges, couvents, hôpitaux, écoles, de
toutes sortes se sont groupés comme par
enchantement autour des magnifiques édi-
fices qui font l'orgueil de notre nouvelle
puissance ; déjà nos compatriotes ont pris
dans le commerce, dans l'industrie, dans
la politique de la nouvelle capitale, dans
la colonisation dcs deux rives de l'Ottawa,
une part importante; ils , -nsacrent au-
jourd'iii tous ces progrès, ils complètent
leurorganisation sociale en couronnant les
travaux d'un groupe ardent, intelligent, et
persévérant de jeunes littérateurs, en réa-
lisant ce qui était depuis si longtemps le
rêve de leur ambition si noble et si désin-
téressée.

Permette.-moi de vous le «. r, M.essieurs
de l'institut, vos progrès ont étonné les
autres sociétés littéraires qui ont répondu
à votre appel, et qui sont venues assister à
votre triomphe tout en vous enviant votre
succès. Elles, se demandent comment avec
si peu de ressources apparentes, avec tant

'obstacles à vaincre, comment au milieu
de tant d'autres préoccupations, de tant
de sujets de distraction, vous avez pu faire
si bien et si vite un aussi grand travail.

La réponse est facile elle se trouve
dans trois mots qlui mériteraient d'être vo-
tre devise : union, dévouement, persévé-
rance.

L'union vous a permis de concentrer vos
efforts, de les diriger vers un méme but.

Que de choses du même genre ont été
tentées ailleurs et qui n'ont pas pu réussir
ou qm après avoir eu un commencement,
un semblant de succès, sont tombées, ont
disparu parce que l'on a éparpillé ses for-
ces, parce que l'on s'est défié les uns des
autres, parce que l'on a cherché à aggra-
ver les dissentiments résultant des tendan-
ces de l'esprit humain qui ne sauraient en
toutes choses être les mêmes.

N'est-ce pas assez, Messieurs, que de re-
vendiquer une nèpe origine, que de par-
ler une même langue, que de croire aux
mêmes dogmes, que d'aimer de tout notre
cœur une même et noble patrie, faut-il
parce que les uns auront quelque préfé-
rence pour une école littéraire ou politique,
d'autres pour une autre, se diviser et lais-
ser incomplet le monument élevé au prix
de tant de peines et de sacrifices?

Pour vous tenir ainsi unis que de géné-
rosité mutuelle, que de délicates atten-
tions, que d'ingénieuses précautions il a
fallu que vous apportiez constamment les
uns envers les autres ! Se ménager, se
concilier, se combattre même sans se bles-
ser, que cela'est difficil et cependant que
cela est essentiel ! La condescendance, le
bon vouloir réciproque, ce n'est rien en
apparence ; c .st tout en réa ité.

Dii reste, ce sujet est un de ceux sur
lesquels il faut glisser et ne pas appuyer.
Le silence, la discrétion sont les plus sù-
res garanties de la paix et de la concorde.
Je nie hâte donc de passer au second talis-
man qui a contribué à vos mcrveilleux
succes.

Le dévouement ! Oh, me dira-t on, le
dévouement envers les choses de l'art, de
lai science, de la littérature, cela est bien
facile, cela va de soi-même pour peu que
l'on ait l'esprit bien fait et lA cœur bien
placé. Qu'y a-t-il de plus fascinateur que
l'éloquence et la poésie ? De plus eni-
vrant que la musique, de plus absorbant
que les sciences morales et politiques, de
plus intéressant que les recherches histo-
riques et scientifiques?

Cela est vrai, Messieurs, une fois que
l'on s'y est livré. La chose pour un grand
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nombre d'entre vous parait heureusement
toute naturelle.

Mais regardez autour de vous, écoutez
les bruits qui s'élèvent de toutes parts.
Ecoutez,-vous le pouvez sans danger-
Ecoutez un instant les voix impérieuses et
tumulhueuses qui poussent tant de jeunes
gens soit vers les labours asservissants de
la cupidité, soit vers l'amour effréné des
jouissances grossières, et dites-moi s'il n'y
a pas quelque mérite à passer la tête haute
et le cœur libre entre ces deux écueils de
la société moderne ?

N'y a-t-il pas à notre époque et sur no-
tre continent comme un culte de la fortu-
ne, comme une réprobation dédaigneuse
de tout ce qui ne rapporte pas un profit
matériel immédiat?

Et pour le fouler aux pieds ce culte,pour
la braver cette rép-:obation froide, et pour
bien dire silencieuse, pour consacrer mal-
gré cela des heures et des journées à la
culture purement littéraire, phitosophiquie
ou artistique de son intelligence; pour
tenter de propager ces goûts autour de soi,
eh! bien, il faut du dévouement 1 CeuA-là
le savent à qui l'on a souvent jeté avec
dédain le titre de rêveurs ! Ceux-là le sa-
vent qui voulant le progrès intellectuel
ont souvent entendu demander autour
d'eux : A quoi tout cela sert-il ? Qu'est-ce
que cela rapporte ?

Messieurs , vous le savez sans doute
vous-même, vous avez dû vaincre bien des
résistances, prêcher bien des incrédules,
triompher de bien des hésitations avant
d'en arriver où vous en êtes aujourd'hui.

Vous étiez peu nombreux dans le princi-
pe ; vous aviez peu de ressources ; en ela
méme peut-être a été le secret de votre
force. Chacun de vous s'est dit que de tou-
te nécessité la valeur devait suppléer au
nombre, que ce n'était qu'enm multipliant
ses efforts qu'il atteindrait le but com-
munn.

Vous vous êtes dit qu'il y avait dans
une ouvre humble en apparence, d'une
utilité douteuse aux yeux de quelques-uns,
un grand résultat à obtenir qu'il X avait
àconquérirdans la Capitale du Ganada,
sur les confins d'une autre province un
poste d'houneur pour notre _race et notre
langue.

Notre langue, Messie'irs, ah ! que d·
fois depuis plus d'un siecle a-t-on pi-édit
qu'elle allait disparaître ! Que de fois on a
voulu la proscrire ! Que de fois on nous a
invité à l'abandonner, A la dédaigner pour
une autre langue dont oa ne nous vantait
point l'incontestable beauté, mais que l'on
nous présentait comme plus utile au point
de vue de l'unique affaire qu'il y .ait au
monde, l'acquisition de la fortune.

Eh bien, à cela il n'y avait qu'une ré-
ponse à faire, c'était celle du philosophe à
qui l'on niait le mouvement et qui le
prouvait en marchant.

( A continuer.}

DOMES

né0 3 -évitab , ger a retarder une dest-

"On ne connaissait pasleur courage,
-ajoute GARNEAU,-leur dévouement
et les glorieux combats qu'ils avaie.nt
livrés et qu'ils pouvaient livrer encore
dans ces contrées lointaines où, oubliés
du reste du monde, ils versaient géné-
reusement leur sang pour leur pays.

" Malgré la perte de leur Capitale,-
ajoute le même auteur,-que les Cana-
diens attribuèrent à la trabison, ces
braves gens aussi français de cour que
s'ils avaient vécu au milieu de la
France. ne désespérèrent point. Quoi-
que Québec eût été détruit par le bom-
bardement ; que les côtes de Beaupré,
l'Isle d'Orléans et trente-six lieues de
pays établi sur la rive droite du fleuve,
contenant dix-neuf paroisses, eussent à
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[Pour le Foyer Doineslique.]

MÉ1MÔIRE SUR LE CAMADA,
Depuis son établissement jusqu'à nos jours

Par Stanislas Drapoau.

Ire. PARTIE.

]E CANADA
SOUS LA DOMINATION FRANÇAISE.

CHAPITRE IX.

1760.

(Suite.)

VIL.

N avait cru en Europe que
la prise de Québec mar-
querait lafin de laguerre
d'Amérique. Il ne ve-
nait à l'idée de personne,
-dit RAYNAL, - qu'une
poignée de Françîis qui
manquaient de tout, à
qui la fortune même sem-
blait interdire jusqu'à
l'espérance, ôsassent son-
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été incendiées; que les habitants eus- véritableboucherie; la baïonnette de-
sent perdu leurs vêtements, leurs meu- vint à la fin la seule arme employée.
bles, leurs instruments d'agriculture, Vers midi, après trois heures de combat,
presque tous leurs chevaux et tous les Anglais étaient enfoneés, ayant bu
leurc bestiaux, et qu'ils fussent obligés cents hommes tués ou blessés, presque
en retournant sur leurs terres avec tous percés de coup de baïonnette. les
leurs femmes et leurs enfants de s'y Français en avaient perdu sept cents (1),
cabaner à la façon des sauvages ; quoi- et ils n'avaient ou pourtant que trois
qu 'ui grand nombre d'habitants de pièces de canou à opposer aux vingt-
Qnébec et des campagnes, faute de vi- deux pièces des Anglais.
vres, se vissent da::; la nécessité d'é- Ce combat à mort se termina par la
migrer dans les districts ou Gouverne- retraite précipitée du Général MuRRAy,
mients de Tiois-Rivières et de Montréal: qui vaincu, écrasé, ayant perdu toute
les Canadiens ne parlèrent point de se son artillerie, alla se renfermer dans la
rendre. Au contraire, ils demandèrent Ville avec les débris de son armée,
à marcher encore au combat! C'était Cette seconde bataille d'Abraham, la
l'opiniâtreté Vendéenne; c'était la dé- dernière victoire que le drapeau Fran-
termination indomptable de cette race çais devait remporter en Canada, coûta
à laquelle appartiennent une partie des la vie a plus de quinze cents hommes,
Canadiens, et dont Napoléon appréciait tant tués que blessés. Les blessés an-
tant la bravoure, le caractère et le dé- glais furent transportés aux Ursulines
voueinent sans bornes." et à l'Hôtel-Dieu; et les Français, se

En effet, M. de Lévis espérait encore, trouvant hors des murs, transpoTtèrent
et avait résolu de continuer la guerre. les leurs à l'Hôpital-Générai de N. D. des

Il rassembla environ 7,000 hommes, Anges.
soldats, milices et Puvages, et le 28 Une armistica de quelques heures
avril 1760 il paiut avec son armée sur fat concue, afin de permettre à chaque
les hauteurs d'Abraham, théâtre de la armée de ramasser ses morts.
lutte glorieuse mais fatale du 13 sep- A la vue de ses cadavres encore pal-
tembre de 'année précédente. pitants

Le général MURRAY, de son côté, sor- on dit qu'en les vovant couchés sur la poussière,
tit de la ville avec six ou sept mille D'un respect douloureux frapp par tant d'exploits,
hommes et 22 canons, pour rencontrer Les Anglais, l'Sil fixé sur lcir fe guerrière,
son redoutable adversaire. (1)

Jamais une mêlée plus sanglante ne
s'était engagée dans la colonie; jamais
on n'avait vu de si furieuses charges à (A continuer.)
la baionnette. Les deux armées étaient
à peu près en nombre égal. L'on voyait
les milices canadiennes charger leursles ilies anaienns cargr lurs (1) On signale surtout l'incident du 11foulin bu-
armes couchées, se relever après les dé- mont, ou le Grenadiers Pranfais se rencontrèrent
charges de l'ennemi, et fusiller les ca-
noniers sur leurs pièces. Ce fut une rendrait maitre du Moulin- les Grenadiers, la

- ~baïonnette à la main, entrant et forCant les bronta-
(1) Dès le 24 avril, toute la population, hommes, gnards à se sauver par les et les Monta-

femmes et enfants, avaient dû sortir de la ville. Le nards entrant à leur tour et exliulsant les Français.
spectacle dle ces pauvres gens obligés de laisser Tel était l'acharnement des deux cùtés que le mou-
leurs demeures, pour chercher un gteDumont fut pris et repris au mois cinq foisIctsdm unpu hrhru iee ersb les olliciers voyant que leurs troupes rèspeetivessistance dans un pays saccagé de toutes parts, était étaient, de chaque côté, résolu de p"rir plutôt que
déchirant sans doute. Cependant, quand on l'en- de céder, rappelèrent le peu d'hommes qui avaient
visage sous ses différents points de vue, cette me-
sure ne parait pas aussi cruelle. Elle n'avait pas Daps cre
seulement pour but d'empêcher les trahisons que presue e le manére M arquisjde
les Anglais pouvaient raisonnablement craindre; presque de lu re d ar sans te
mais on était aussi à bout de vivres, et que fussent
devenus ces malheureux, dans les éventualiédeveus es alhurex, dns es venualtés de Ste. Foye, risqué ses troupes contre la vaillante
d'un siége tant soit peu prolongé ? Ils avaient, ce
semble, plus de chance de leur vie hors des murs,
que dans une ville bloquée et sans provisions.
(ihisloire dcs Ursulines de Québec, 3 vol. p. 23.) (2) Casimire de L hviGeE.e
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qui reçoit l'Eglise. -Non, tout au con-f1  traire, c'est l'Eglise qui reçoit l'Etat.
LetChrist, souverain del'univers

(Data est Aioi oinis potestas aa cllo et s&
terr) a ini8titué l'Eglise comme société

(Traduidniverselle. Voil pourquoi, dès sa
LEnaissance, elle posséda de droit toutes

les_ les nations tl'eliseaen effet, est le
Ottwa. Jeidi, 3 Javie. fls. royaume du Christ (reg-nium nieuni) et

a e sani royau du Christ comprend le
monde eier re te donnerai les aions

Les deux Autorit s parallèles pour éritage et j'étendrai ton e'upire m os-
o n cEglise limre dns qu'aux confins be ea terre. L'Eélise ui'a

' Etai t libre, d'autre devoir que de faire valoir ce
droit en s'a'erédeadt les nations et en

s Traduit d e m a pruCnUt Cattolica" pour les conqhérant, non par les armes mroa-
vstrielles, mais par le glaive dela pré-

dication. Telle est sa mission, voulue
et imposée par le Christ. Après avoir
dit qu'il avait reçu tute puissance au

Le lecteur intelligenta déjà pu, par Ciel et sur la terre il ajouta Allez
les simples notes intercalées'par nous donc, enseignez toutes les nations. Et ail-
dans le texte de Cassani, comprendre leurs: Aller danç le monde entier' prociner
toute la fausseté dle sa thèse. Néan- i'Evangile à toute créature. Les individus,
moins il sera utile de développer un les peuples, les nations, les Etats qui
peu plus au long les équivoques sur prêtent une oreille docile à cette pré-
lesquelles il l'appnie. dication, sont reçus par l'Enrlise. s u lb-

Et d'abord, toute l'argumentation de vera l'étendard au milieu des nations, et
l'écrivain consiste à mêler ensemble rassemblera des quatre vents du ciel les dis-
l'idée de distinction et celle de sépara- persés de .Tûda. C'est pour cela, comme
tion, l'idée de subordination et celle de nous l'avons dit, que c ttte divine so-
confusion. Si nous le dépouillons de ciété est appelée Elise, c'est-à-dire
son vêtement d'emprunt, nous trou- Congrégation d'appelés. Or l'appelé est
vous que son argument se réduit à reçu par celui qui appelleet non celui-
ceci : on ne peut dire des deux socié- ci par celui-là.
tés ue l'une est dans l'autre, parcs D'où il suit que chaque Etat est par

u'elles sont essentiellement distinctes, rapport à l'Eglise ce qu'est la partie
Ls deux sociùtbs doivent marcher pa- par rapport au tout. Tout Etat est i-en-

rallèlement, parce qu'autrement elles fermé dans certaines limites. L'Eglise
se confondraient. C'est comme si l'on n'a pas de limites. Elle embrasse toute
disait : il est impossible qu'un liquide la terre dans le cercle dle ses droits. Par
soit contenu dans un vase, parce que conséquent ses limites ne sauraient
l'un est essentiellement distinct de être confesées dans les bornes d'un
l'autre ; et il est impossible que l'art Ftat. Comme la famille se compose
de fabriquer les navires soit subordon- d'individus et l'Etat de familles ; de
né à la science de la navigation, parce même l'Eglise se compose d'Etats.
qLe autrement ces deux choses arrive- C'est pourquoi on dit trèsjustemert
raient à se confondre. Mais le seul bon que l'mtat est dans l'Eglise et
sens suffit à faire coxprendr2 l'extra- non tEglise dans l'Etat mle moins est
vagance d'un pareil raisonnement. dans le plus et non le plus dans le

Deux choses peuvent être distinctes moins. Vous ne dites pas que l'Europe
sans qu'il s'ensuive que l'une ne puis- est en Italie, mais que l'Italie est dans
se ltre dans l'autre, ou comme le con- lEo urope.
tenu dans le contenant, ou comme la E'nmfin, l'Etat est dans l'Eglise, coin-
partie dans le tout, ou comme le mo- me le moyen dans la fin. Si la vie pré-
yen dans la fin. Or précisément l'Etat sente est une préparation à la vie iZu-
est dads l'Eglise de chacune de ces ture, sans aucun doute, le bonheur
trois manieres. terrestre auquel tend l'Etat, ne sera

Quand un Etat se convertit à la foi, u bien pour l'homme qu'à la condi-
il ne faudrait pas croire que c'est lui tion de conduire à la gélicité céleste à

dicaion Telle est- s mission ouu
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VA moN VAISSEAU. I

MELODIE.

PAnIOLES DE MUSIQUE DE

CLÉMENT M1CH AELS. L. STREABBOG.

Allegretto.
J'

CHANT. '

Va, mon vaie-seau ! - fran-

PIANO.

chis la plaine a - mè re! Ra - - mè-ne moi - -

ral a tempo animato.

vers le toit de ma mè -re, La m'at-tend le bon -

- r60Ee

L ;d -

rall. -
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heur !- Sur l'o - cé - an qui rou - - le

rall.

Son é - cu-man - te hou - le, Pro-tè - ge moi, Sei- gneur 1--

suivez

Va, mon vaisseau! franchis la plaine amère,
Ramène-moi vers le toit de ma mère,

Là m'attend le bonheur!
Sur l'océan, qui roule
Son écumante houle,
Protège-moi, Seigneur!

II.

J'aime à revoir le sol de ma patrie:
Du gai printemps, c'est la terre chérie!

Là m'attend le bonheur!
Sur l'océan, qui roule
Son écumante houle,
Protège-moi, Seigneur!

III.

Au loin, là-bas, l'espoir riant m'appelle:
De mon payq, je suis l'enfant fidèle;

Là m'attend le bonheur!
Sur l'océan qui roule
Son écumante houle,
Protège-moi, Seigneur!

r
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laquelle l'Eglise le guide. Le bien donc tourner et retourner les cartes, le plus
do llise est le but et la règle du fort dictera la loi. C'est la mode.
bien de l'Etat. Et c'est pour cette rai- De part et d'autre, durant cette
son que St. Léon-le-Grand écrivait à guerre, on a bien massacré cent clu
l'empereur Léon : " Tu dois considé- quante mille hommes. Mais c'est le
rer sans vesse que la puissance royale czar qui est content
t'a été donnée non-seulement pour
gouverner le monde, mais encore et Le colosse îusse,-il mérite plus que
surtout pour protéger l'Eglise." jamais cette épithète

Et St. Grégoire-le-Grand à l'empe- un bon morceau de l'Europe. Il pousse
reur Maurice " Si la puissance uni- une pinte extra e Asie. L'Inde an-
verselle a été donnée par le Ciel à la glaise est à sa porte. De là les inquié-
piété des Empereurs, c'est afin qu'ils tudes de Londres, la résignation de
soutiennent ceux qui veulent le bien, quelques ministres influents, le malaise
qu'ils aplanissent la voie du Ciel, et que l'on respire.
qu'ils rendent le royaume terrestre le C'est pourtant à Berlin que se trouve
serviteur du royaume céleste." le pivot sur lequel tournent les événe-

Or le moyen est moralement dansla monts. Bismark a promis au Russe
fin et non la fin dans le moyen. (Con- que s'il sortait vainqueur du conflit,
nzwiqué). personne ne troublerait sadigestion.

En conséquence, tandis qlue l'homme
----------- du nord dépèce les pays du soleil,

l'armée prussienne se tient prète à
Revue de 1a Semaine. barrer le chemin do ceux qui voudraient

En Crimée, il y a vingt-deux ans, la Porter Secours au sultan.
Turquie. l'Angleterre, la France et l'I- Et l'Angleterre constate, avec un
talie, se sont donné la peine de détruire certain frisson, qu'elle est seule, et que
une bicoque appelée Sébastopol, pour seule elle ne peut rien. 1a France,
empêcher la Russie de faire des fan- son "alliée ", se souvient été
faronnades sur la mer Noire, en vue des laissée seule on 1870; elle s'arrange
faubourgs de Constantinople. pour se passer des autres à 'avenir.

Il s'est dépensé à ce jeu des milliards
de francs,-et ce qu'il a été tué de pau- Un correspondant du Ca nadten, qui
vres diables qui ne demandaient qu'à ne sait pas avouer son nom, s'élève
mourir dans leur lit est incalculable. contre une partie de ce que j'ai dit de
Le tout n'a servi à rien. Il a fillu re- Tribord et Babord; il sigiile -tout les
commencer la partie; elle vient d'être incorrections de langage de Mr. Fau-
gagnée encore une fois, mais pas par cher.
les premiers vainqueurs. La jalousie, doublée de la lâcheté qui

se cache, ne mérite aucune réponse.
La guerre est finie. Le Turc est Cependant, je vais faire une tentative

reoulé dans l'Orient, d'où il était sorti peut-être le chat sortira-t-il du sac.
depuis plus de quatre siècles. Cela se Quelle race odieuse que celle des cor-
fait au bénéfice du Russe, qui est une respondants anonymes! Depuis dix-
autre espèce de Turc, quoiqu'on se huit ans, je me suis touJours tenu à
plaise à le traiter en chrétien. découvert, tandis que ceux qui m'ont

Le Russe a des navires dans la mer attaqué avaient le soin de se ranger
Noire. Il arrache le privilège de les faire dans l'ombre, et l'on devine ce que
sortir ou rentrer à la Méditerranée, pas- peut dire un hommit qui ace "courage."
sant par le Bosphore, la petite mer Il n'est Pas vrai que jaie airmé
de Marmora et les Dardanelles, par que le dernier livre de Mr. Faucher est
conséquent sous les murs de Cons- spécialement bien écrit. J'ai dit que
tantinople et de Galipolli, mais comme cet auteur sait écrire, et qu'il est l'un
il se trouve que cette dernière ville a des plus châtiés parmi nous ; ses ou-
une importance militaire et peut com- vrages le prouvent.
mander le goulot tout autant et mieux Qui osera soutenir le contraire? Parmi
que Constantinople, le Russe veut y les gens qui ne se cachent pas, en est
mettre garnison, c'est ce qui occulle en il beaucoup qui pourraient lutter contre
ce noment la diplomatie de l'Europe, Mr. Faucher sous ce rapport? Ce qui
surtout l'Angleterre. On aura beau ne l'empche pas d'être encore fautif.

quane mllehomes. aisc'et l
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Nous écrivons tous mal,-du mo- Aux HIJF. du Clergé.
ment surtout où un esprit maladif ou On nous prie de reproduire les docu-
chagrin veut écheniller nos écrits. monts suivants arrivés de Rome après 1
Nous produisons des choses aussi énor- la pr.blication de l'Ordo.
mes que les écrivains de la France eux- In festo S. Francisci Salesii,Episcopi,
mêmes. Sur cent volum's apportés de conf. et Ecql. Doctoris.
Paris par le commerce, il y en a quatre- Addi.io ad Ellogium Martyologiiroma-
vingt dix-huit qui sont criblés de ni, quinto Kalendas januari.
fautes de langue et de grammaire en Post verba "Annesium translatum,
général. Pourtant ces auteurs vivent fait " addantur sequentia Quem Piusde leur plume, ils sont sensés savoir Nonus, ex Sacrorum Rituum Congrega-
écrire. Ici, nous travaillons pour l'a- tionis consulto, Universalis EcclesiS
mour de Dieu et du pays. Pardonnez- Doctorem declaravit.
nous nos offenses. Quand vous payerez, Additio ad Lectione» VIn.-Post verba
vous aurez de la littérature pour votre "Vigesimanonajanuarii" addantur se-
argent. En attendant, gardez votre quentia-t-et a Summo Pontifice Pio No-
fiel et ne vous cachez pas. no, ex Sacrorum Rituum Congregatio-

J'ai eu occasion en divers temps, de nis consulto, Universalis Ecclesi Doc-
parler d'une trentaine de volumes, et je tor fait declaratus.
n'ai jamais oublié de signaler le prin- Lectiones tertii Nocturni sumuntur
cipal défaut de chacun d'eux. C'est De Cominuni Doctorum : "Vos estis sal
assez pénible, quand on songe que l'on terrS "...Ostendit. etc.
s'expose à froisser des personnes qui _ _ __ _

ont travaillé par devoir religieux et La Gazette des Fa"illes.national. La seule faute que je par- Nents du
donne régulièrement est celle du lan- Nous adressons à MM.les Ag s
gage. Tout monstrueux que cela pa- Foyer Domestique les trois premiers nu-
Taisse, je n'en rougis pas. Ceux qui méros de la Gazette des Familles de la
déblaient notre histoire, qui font con- nouvelle année, dans l'espoir qu'ils
naître notre passé, qui étudient des pourront rendre service à cette Publi-questions nouvelles, accomplissent as- porro nt recemàace e pa
sez, par cela même, pour que l'on cation, spécialement recommandée par
n'exige rien de plus. Il viendra des NN. SS. les Evêques de la Province
écrivains, des hommes du métier, ecclésiastique de Québec, en la répan-
qui prendront ces travaux tous pré- dant dans les familles par leur influenceparés et qui les feront passer, sous leur et leurs soins.nom, à la postérité. C'est la marche Les mtières insérées dans la Gazette
ordinaire de ces entreprises. Donc,
soyons indulgents pour les pionniers. des Familles forment une variété de

Ceux qui sont difficiles et qui se plai- sujets fort précieux, et tout à fait propre
gnent tout haut, ont coutume de ne à l'instruction religieuse et morale des
rien faire pour la cause dont il sem- familles canadiennes-françaises du pays.blent se constituer les champions. Si le N r
correspondant du Canadien sort des Nous remercions cordialement toutes
limbes, nous verrons qu'il est l'un de les personnes qui ont bien voulu aider
ceux-là. à la propagation de cette feuille jus-

Parceque j'ai dit que la profusion qu'à ce jour, et nous espérons qu'elles
des termes de marine, dans Tribord et continueront d'accorder leur puissantBabord, dépare ce livre, le correspon- patronae à cette ouvre, en aidantdant s'étonne que j'aie osé prétendre toneà
qu'il se lit fort bien. En voilà une et facilitant les opérations des Agents
subtilité! Vous avez donc bien besoin qui accepteront cette patriotique mis-
de dire du mal de quelqu'un puisque sion de propager la Gazette des Familles
vous vous mettez à "fendre des che- au sein de la population catholique
veux. Tout le monde a sous la main des divers diocèses de la Province de
des livres qui se lisent avec entraîne-
ment et qui sont remplis de fautss Québec. .

très-graves, de même qu'il en existe La rédaction et l'Administration de
qui sont très-corrects et assommants. cette feuille étant complètement sé-
Faut-il vous apprendre des choses parées de celles du Foyer Domestique, la
aussi élémentaires.-B. SULTE. correspondance devra se faire dans les
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conditions voulues, et telle que men-
tionnée dans chacune des deux Publi-
cations sus-mentionnées.

L./ADMINISTPATION.
N B Nntts mi.ttens des v.niplaires de ces deux

p .- iti.,ti, à la dispiioitlun d Agents, pour pro-

pa.awl.. quandi cela nous est denaudé.

AgenLs-Yoyageurs.

On demande immédiatement 10 à 12
Agents spéciaux pour parcourir les pa-
roisses des divers Comtés de la Provin-
ce de Québec, dans le but d'obtenir des
aboniiiés pour le Foyer Domestique et
des souscripteurs à l'Histoire des insti-
iiiions Cha/ritables du Canada, actuelle-
ment en voie de publication.

Il y aura dix à douze circonscrip-
tions formées de trois ou quatre Com-
tés channe, pour chacun des Agents
denandés.

Pour los conditions, s'adresser par
lettre à M. l'Administrateur du Foyer
Donestique, à Ottawa.

C Une Commission libérale sera
accordée aux Agents-Voyageurs, et on
(xigera des recommandations, soit de
MDI. les Curés ou autres personnes
coniues.

N. U.-Des numéros extras du Foye
D.narslique sont adressés aux Agents
pour propagande, quand ils nous sont
demandés.

N...». de Lourdes (de Mégantic.

Sur les bords de larivière'Bécancour,
dains la partie nord-ouest du comté de

oranmtic qui touche au comté de Lot-
inre- o oneps apper e en- -I y1 &.

droit - Augmentation de Somerset,"- N.-]). de Lourdes de -Ntie et
s'élve maintenant, au centre d'une unetrès-pauvre mission. LaChapelle
quarantaine d'habitations, une fort jo- n'aété construite qu'avec les secours
lie Chaplle, dédiée à N. D. de Lourdes. de l'Reuvre de la Propagation de la Foi,
('et tq' chapelli, susceptible d'agrandis- quelques dons et la bonne

Isnt, lorsque Lourdes sera devenue volonté des colons. Elle ost à p.'ie
p ls .onsidérable, mesure 52 pieds sur pourvue des choses 1cs plus rigonreu-
:. Elle e.st solide et élégante à la fois, sement .s auute, et (le est
et le c'locher qui la surmonte est pres- considérablern t endettée. Qt13 lee
que mn2ifique. Il a été payé par la âmes qui aiment N.-D. de lourdi- ;-ient
paroise de St. Calixte de Somerset. il donc, dans leurs charités, un petit sou-
brille au loin, mais il est encore muet; venir tout spécial pour la pauvre ha-
qui sait si, un jour ou l'autre, la cloche Pelle! Bien des fois
q u'il %s-N tout prêt à recevoir nelui sera de notre divin .auvenr a répimdu
pas oit;'rit par quelque personne géné- mi nous des

(, dévouée et reconnaissante envers cieuses; un moyen bion able et
-h. d. Lourdes. très-facile de lui en téinoi.uer notre
L I:.v. M. LDubé, curé de Ste. Julie, reconnaissance serait de déposer aux

3 qui dessert la mission de Lourdes, te- pieds de la Vierge d M Lourdes de Mé.
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iait à ce que les travaux de la nouvel-
le construction fIusent terminés à
temps, pour que la bénédiction de cet
humble temple du Seigneur eût lieu
pendant l'octave de l'lmnmnaculée-Côn-
.eption. Ce légitime désir fut accompli,

et, mardi de la semaine dernière, le il
du courant,-date que les colons de
Lourdes n'oublieront jamais-M. Lali-
berté, aumônier de l'Archev-êché, assis-
té de M. le curé de Ste. Julie, et du
Rév. M. J ulien, curé de St. Louis de
Brandford, bénissait solennellement la
nouvelle chapelle, en présence de tous
les habitants de l'endroit. Avec quel
pieux empressement ces braves gens
vinrent, malgré le déplorable état des
chemins, prendre part à cette fête, plei-
ne de joie et d&espérance pour eux! On
chanta une grand'mnesse, pour laquelle
le chour de Ste. Julie avait prêté ses
meilleures voix. Les <hants %>ennels
de l'Eglise retentissaieit pour la pre-
mière fois en ces lieux M. Dubé officia.
et M. Laliberté donna l'instruction de
circonstance, ayant pris pour texte ces
paroles de la Genèse; " C'est ici lamai-
son de Dieu et la porte du ciel." Il fut
écouté avec le plus religieux recueille-
ment. L'émotion fut surtout bien vive
dans l'humble auditoire lorsque, à la
fin de soli instruction, M. Jaliberté fé-
licita la nouvelle mission d'avoir pour
patronne et protectrice rui ;sante la
Vierge Immaculée, invoquée sous le
beau titre 'e N. D. de Lourdes, et quil
fit part des impressions donces et pro-
fondes qu'il éprouv auprès de la mer-
veilleuse grotte de Lourdes lors de son
récent voyage en France. ainsi que d..s

ri;roi esi san nobi re us- s' o éru
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gantie une obole donnée de bon cour.
M. le curé de Ste. Julie et M. Laliberté
de l'Archevéché, recevront avec la plus
sincère gratitude les offrandes, quel-
ques minimes qu'elles soient, qui leur
seront confiées pour le pauvre sanc-
t'-,aire. Puisse cet appel être entendu
d'un grand nombre! La charité n'ap-
pauvrit pas ; elle nous amènera des
jours meilleurs.

La Charité, s'il vous Plait.

S'il est une époque où cet appel doit
être écouté, dit le Journal d'Arthabas/,-
c'est bien le commencement de l'année,
au milieu des épanchements du cour,
des démonstrations de bienveillance et
d'amiti' qui éclatent de toutes parts.

Plus les temps sont durs, plus le tra-
-rail et l'argent sont rares, plus on doit
penser à ceux qui souffrent. Il y a des
gens qui donnent lorsqu'ils ne savent
trop que faire de leur argent ; mais,
sont-ils un peu plus gênés que d'habi-
tude, ils ferment leur mains, ils oublieat
que, lorsqu'ils n'ont pas le superflu, des
centaines de familles manquent du né-
cessaiTe.

" Je n'ai pas les moyens de donner."
entend-on dire souvent, et cependant,
ceux qui parlent ainsi ont des tables
chargées de mêts, et dépensent, en cho-
ses Inutiles, souvent nuisibles, ce qui
suffirait à faire vivre des familles entiè-
res.

Quelques verres de boisson, quelques
cigares de moins, ils en seraient mieux,
et de pauvres fimnes, de pauvres en-
faits auraient du pain.

De tous les préceptes, le plus sacré,
le plus indiscutable est celui de faire
la charité; on le trouve partout, et les
hommes qui dispntent sur tout, aui
différentssur les choses les plus essen-
tielles, ler plus simples, sont forcés de
seitende au sujet da ce précepte.

Mais il ne suffit pas de l'accepter, il
faut leminttre en pratiulne dans toute
son étendue, et il est évident, d'après
l'Ev-angile et les paroles si souvent ré-
pétées de Jésus-Christ, que c'est le pré-
copte au sujet duquel les jugements de
Dieu seront le pluls sévère.

Si eharun faisait ce qu'il doit faire,
et se privait même pour donner dans
les temps de misère, on ne verrait per-
sonne souffrir du froid et de la faim. La
voix de ceux qui demandent du pain
va jusqu'au ciel, et crie vengeance con-
tre ceux qui ne l'écoutent pas.

" Il y a tant de
on. Est-ce une r
frir les bons ? Pr
ge odieux !

S'agit-il d'un
gens souse- ire d
tres ; leur deman
pour donner du
familles, ils se pl
ils n'ont pas les

Parmi nous, c
ouvres à encour
mais, dan, les te
avant tout, don
le meilleur mo
Dieu. '

Le Moniteur A
suit sur l'action

" La presse est 1
un canon p uissan
abattre à chaque
vent à sa portée.

Nous disons q
puissant, c'est po
bien s'en servent
trines bienfaisant
si, des ennemis
par son interméd

Sprosélytes.
"Il est inutile d

relativement absi
qui croient que p
ou écrit suivant c
victions, il est libr
lui passe par son
quons en passan
peut-être ferme e
qu'elle repose su
donc, celui qui n'
vo dans l'impossib
tions. Mais l'on v
ce qu'un principe
principe est une v
une proposition p
sitive et incontr
n'ont pas cette ba
de leurs convictio
le journalisme. C
prendre, celui qui
vrai et du juste, i
qu'il devrait avoi
dans la demeure
C'est pourquoi le
sans principes c
sans Dieu, doivent
avant qu'ils puiss
délétères parmi ce
té l'oreille à l'erre
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mauvais pauvres," dit-
aison pour laisser siuf-
étexte futile, subterfu-

élection, on vot des
es centaines de pias-
de-t-oni quelque cholse
pain à des centaines de
aignent, s'impatientent
noyens de le faire.
atholiques, les bonnes
ager ne manquent pas;
mps de misère, on doit,
ner aux pauvres: c'est
yen d'être agréable à

Presse.

cadient s'exprime comme
de la Presse:
a voix des peuples; c'est
t dont le cont. nu doit
coup ceux qui se trou-

ue c'est un instrument
urquoi les hommes de

pour répandre leurs doc-
es, et c'est pourquoi, aus-
de l'ordre et de la vérité,
iaire réussisssent à faire

e refuter les assertions
irdes de quelques uns
Irce qu'un individu agit
e qui paraît étre ses con-
e de dire ou écrire ce qui

-ervean fiévreu.. Remuar-
t, qu'une conviction ne
t inébranlable que lors-
r des principes fermes,
a pas de pricpe se trou-
i.lité d'avoir des convic-
i nous demander! qu'est-
? Nous répondons qu'un
érité incontestable, c'est
rouvable et prouvée, po-
overtible. Et ceux qui
se nécessaire au support
ns sont des intrus dans
eci est chose facileiù com-
s'écarte de la vérité, du

n'a pas le droit, nn plus
r la jouissan d'entrer

de l'homme .nnét".
s journaux ecrivassiers
onime sans reliin et
étre annis de la soewle,
nit produire leurs effets
ux qui n'ont jamais pre-
uir.

LaE
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i
Calendrier historique.

FdynIER.

1-Vendredi--St. Ignace. - Mlort de Charle% oi.,
historien du Canada, cn 1761.

2-Samedi--Puritication.-Otnerture (le IdEcule de
Navigation, (le 1er fèvrier) à Qué-
bec. ci 1873.

3-Dimanche-St. Blaise.-MIort de F. X. Garneau,
historien du Canada, en 1866.

4-Lundi--St. André Corsini.-Publication du ter
numéro de la .4inerve, à Montréal,
en 1826.

5-Mtardi-Ste. Agathe.- Grand tremblement de
terre en Canada, en 1663.

6-Miercredi-St. Tite.-Mort du roi Charles 11, en
1685.

7-Jeudi-St. Romuald.- Marie, reine d'Ecosse,
décapitée, en 1587.

8-Vendredi-St. Jean de Matha.- Mort de Mgr,
Guigues, ter évèque d'Ottawa, en
1874.

<I-Samedi-St. Raymon.-Abdication d'Aiédée,
roi d'Espagne, en 87Wi.

Faits Divers.

VISITE PASTORIALE.-Si Grandeur, Mgr.
Duliamel, doit laisser la ville domain,
vendredi, pour faire la visite d'une partie
de son diocèse, durant le mois de février.

Me,. Coînov. - Son Excellence Mgr.
Conroy, Délégué Apostolique, est actuelle-
ment aux Etats-Unis, accompagné par M.
l'abbé Valois, d'llochelaga, dont les rela-
tions dans les hautes sphères du clergé
des Etats-Unis ont sans doute motivé le
choix de Son Excellence,

TEm xrgANcE.-Sa Grandeur gr. Nlclin-
tvie,évêilue de Charlottetown,dans l'Ile di
Prince Edouard, a nublié une Lettre Pas-
torale touchant la lempérance, que nous
insérerons dans l'un des prochains numé-
ros du Foyer Domestique.

STE. ]ULtzADETII.-Cette paroisse, dit la
Ga::eltc de Joliette, possède maintenant un
des plus beaux convents de ce District La
générosité des citoyens a permis aux Reli-
gieuses de la Providence de bâtir um édifice
de 94 x 5i pieds, en pierre. Cette maison
est chaulfée au moyen de la vapeur et est
ap'rovisionnée d'eau au moyen de l'aque-
duc construit, il y a quelques années dans
cette paroisse. Ces améliorations font de
cet établissement une maison de première
classp. L'éducation y est donnée à plus de
cent élèves par trois religieuses de la Pro-
vidence.

S-T. DEais.-Onî trouve dans le Courrier
de S1. Hyi7cinthe les renseignements suivants
sur cette paroisse:

"Depuis plusieurs années, St. Denis à
l'avantage d'avoir un couvent sous la direc-

tion intelligente des Soeurs de la Congréga-
tion de Notre-Dame-Comme édifice, ce
couvent est certainement une des construe-
tions lc? plus élégantes et oflfrant le plus
de confort qu'on puisse rencontrer à la
compagne. L'extérieur répond à l'intérieur
et on voit qu'une main entendue a présidé
à sa confection. Deux autres maisons im-
portantes ont été construites depuis un an.
Par son testament, M. le G. V. Demers,
dont la mémoire est si chère à la popula-
tion de St. Denis, avait cédé la plus gran-
de partie de sa fortune, environ $30,000,
pour fonder un hôpital et une institution
d'éducation dans la paroisse qu'il avait si
longtemps desservie. Son successeur, M. le
chanoine O'Donnell, a été l'homme choisi
par la providence pour accomplir ce désir
du vénéré fondateur et il l'a fait avec cet
esprit de discernement et ces vues larges
et élevées qui le distinguent. L'hôpital,
forte construction en brique à trois étages,
est déjà habité par les Révérendes Sœurs
Grises, détachées de la maison-mère à St.
Ilyacinthe.

"Ce qui frappe aussi la vue estlabâtisse
destinée à l'instruction des garçons. Cons-
truite en brique, sur un plateau, elle a 80
pieds de long par 47 de large, possède, trois
etages, outre un toit-mansarde, ce qui for-
me en réalité quatre étages complets. La
couverture est en ardoise et zinc et une jo-
lie tourelle orne la façade. L'appareil de
chauffage, importé de New-York est à la
fois simple et économique. Les salles sont
spacieuses, liau te et bien éclairées; les dor-
toirs, hauts de Il pieds, sont munis, coin-
me du reste toutes les salles, de ventila-
teurs, et rien n'a été épargné pour rendre
le séjour de cette maison sain et agréable.
Cette magnifique bâtisse coûte au delà de
S15,000. A l'automme, les Frères de l'in-
truction chrétienne, spécialement mandé
d'Europe par Mgr. de Si. Hyacinthe, pren-
dront la direction de la maison pour se dé-
vouer à l'instruction de la jeunesse. Le
village de St. Denis a lieu de se féliciter de
ses institutions, comme du zèle intelligent
qu'à déployé son vénérable curé, et il peut
se considérer comme un des endroits les
plus favorisés de la province de Québec.'

CLun LxrrruánAm.n-Les jeunes gens ins-
truits de Rimouski viennent de fonder un
Club littéraire.

VICTOR E.,uk-m.L-La famille de Vic-
tor-Emmanuel, dont nous annoncions la
mort, il y a quelque temps, se compose de
quatre enfants, comme suit :

Le prince Humbert maintenant roi d'I-
talie, né le 14 mars 144 ;

Le prince Amédée, duc d'Aoste, né en
1845, roi d'Espagne de décembre à février
1873 ;

La princesse Clotilde, née en 1843, ma-
riée en 1859 au prince Napoléon ;

La princesse Marie-Pie, née en 1847, et
mariée en 1862 à Louis ler, roi de Portu-
gal.
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